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mm BAUSIN 
Le nouveau Cabinet, présidé par M. Du 

puy, avait été accueilli avec faveur par 
l'Opinion publique. 

C'est un ministère d'hommes nouveaux 
de jeunes, disait-on. Et l'on indiquait 
avec oomplaiaanee que le président du 
Conseil avait à pains dépassé la quaran 
laine, que plusieurs ministres, MM. l'oin-
carré, Terrier, entre autres, ne l'avaient 
pas encore atteinte. 

Les adversaires de tous les ancien» 
hommes d'État de la République, deeeux 
qui 86 sont illustrés par leurs talents et 
par leurs services, triomphaient. 

C'est lin ministère de concentration, 
ajoutait-on.Et l'on applaudissait à l'entrée 
de MM. Poincarré et Terrier, membres de 
l'extrême gauche, dans nn ministère qui 
comptait déjà M. Viette parmi ses rnem-
bres.et que présidait le radical M. Dapny. 

Or, il w t arrivé qne ce ministère a été 
rapidement attaqué et mis eh échec. 

La discussion de l'interpellation rela
tive a l'affaire Baudio, au lendemain do 
1er mai, ne lui fat qu'à demi favorable. 
L B projet de création dtin ministère des 
colonies présenté par lui fut repousaé. 
L'Interpellation de M. de Mahy sur la si
tuation de Madagascar fut loin d'êtie pour 
lui un succès. 

El le voici aujourd'hui de nouveau, aux 
prises, avec cette même affaire Bsudin qui 
1 avait déjà ébranlé, et dont ta solution 
intervenue hier, si elle a été conforme i 
ses conclusions, n'est pas cependant de 
n»tu,rè a raffermie. 

Et ce qu'il y a de remarquable, c'est 
qn'il a contre lui tous ses amis de l'ex-
trime gauche ; c'est que les attaques les 
plus violentes lui sont venues, hier.de* 
membres de cette partie de la Chambre, 
et qu'on a vu M. Peytral, qui était, avant 
sou entrée au ministère des finances, 
membre du comité politique de la Petite 
république française, vivement pris a 

Sertie par l'ttn de «es anciens collègues, 
E, iaurfe. 

Tant il est vrai que la bonne volonté, 
l'ardeur, le dévouement, le talent même, 
ne suffisent pas pour diriger le gouverne
ment d'un grand paya; qu'il y faut aussi 
une grande expérience des affaires publi
ques, expérience des hommes et des 
choses, et aussi un tact, nn doigté, nue 
sûreté de coup d'osil qm vous font éviter 
les diûicult^s, apprécier les événements 
avec calme et avec sang-froid, et prendi 
juste les mesures que comportent la a 
tuation et les circonstances. 

Le Cabinet Dupuy ne nous parait pas 
avoir montré «es qualités dans l'affaire 
Baudin. Il s'est on peu « emballé »,sl l'on 
peut dire. li a fait preuve d'énergie et de 
fermeté, mais il a peut-être accentué sa 
décision par une allure comminatoii 
batailleuse qui l'ont finalement acculé & 
là situation difficile d'aujourd'hui, s 
tion qu'avec un peu d'habileté on aurait 
pu évitée. 

Nous ne cherchons pas à diminuer les 
torts de M. Baudin. Nous désapprouvons 
hautement sa conduite et son attitude 
dans les incidents du 1er Mai. Nous est 
mons que le rôle des députés n'est pas de 
se faire d i s continuels fauteurs de trou
bles, des commis-voyageurs en agitatioi 
et en grèves. 

NOUB admettons parfaitement la théo
rie du gouvernement et du rapporteur de la 
commission, < u>- la loi doil ètreêgale poui 
tous, e ique le ruèuie délit punissable chez 
le premier citoyen venu l'est également 
chez un député. 

Maïs nous pensons qu'il y avait, dans 
L'incident Baudin, des considérations su
périeures qui auraient d'ï décider le goit 
vernement à abandonner son projet de 
poursuites. 

Comme l'avait dit Justement M. Cle
menceau dans la discuasion des bureaux, 
et comme l'a répété hier, à la séance, M. 
Camille Dreyfus, l'affaire avait pris le ca
ractère d'une question politique. 

Et quoi que l'on puisse dire, et quel
ques déclarations contraires que l'on 
pourra faire, le procès qui sera intenté 
demain i M. Baudin sera considéré par 
'opinion comme un procès politique. 

Est-il prudent, est-il habile, d'enga
ger dans les circonstances actuelles une 
semblable action? 

Noua ne le pensons pas. 
Il eût été profitable aux intérêts repu-
icaihs, de la part du gouvernement, de 

faire l'oubli sur les troubles,peu graves en 
somme, du 1er mai à Paris, alors suriout 
que cette fête ouvrière a été célébrée, dans 
toute la France, de la façon calme et paci
fique dont nous nous sommes tous félicités. 

L'abandon des poursuites, c'était un 
acte de générosité envers un député ou
vrier qui peut avoir eu des torts, qui a 
peut être trangressé la légalité,mais auquel 
beaucoup de ceux-là même qui l'ont en
voyé hier en poliee correctionnelle, ne re
fusent ni leur estime, ni leur sympathi-

te considération. 
C'était, aprts un mois de discussions 

passionnées sur cette déplorable affaire, 
paisement d'autant plus désirable, 

qu'on avait cru devoir attendre si long
temps pour mettre l'action judiciaire en 
mouvement. 

damnation qui va sans doute 
frapper M. Baudin, ne manquera pas, au 
contraire, d'aviver les querelles et les co
lères. Et si le tribunal commettait la faute 
de lui enlever ses droits civiques, il en 
ferait une victime politique, sans nul 
profit pour les principes de légalité et d'é
galité devant la loi qu'on a invoqués. 

Cette malheureuse affaire a été mal eu-
igée, mal conduite, et elle menace do se 
ai terminer. 
Nous souhaitons sincèrement, nous qui 

souim^s les partisans résolus de la stabi
lité gouvernementale, et qui déplorons 
toujours les crises ministérielles, qu'elle 

t pas une influence trop fâcheuse sur 
les destinées du cabinet Dupuy. 

Georges ROBERT. 

LES P A T E N T E S 
C o n s é q u e n c e s de l a loi d u VB a v r i l 

donné, au co'irs de U procé 

Voici, en déflniti * . _ 
loi du Î9 avril't*rni«r: 

Le Bon March-i pa.«a 913.914 fr. 

L- Printemps paiera 1ÎD.374 fr. au lieu de 
liO.829 tr. H 38 100|0 des bénéfices. 

La Samaritaine, la Belle Jardinier*, le 
Bazar de l B'Uel de-\Ule, Féliœ Potin sont 
aunrnenté* de 1)8 enviro*. 

Lea .I-.I.-N iungasiu..d« il it.tMulMdtt P*-
rieet d<t province sont dAutfh'ta iau* des 
proput ors variable*; le<m patentée «a trou
vant n ' M t - l H l O . 15, 20 et marne 30 p. Om; 
I! .-tju l.'d- nuMi'&it-e que ces '«ah!«e-
iil-nU s :p uU>nta'ipvav:int un l-npôt qii 
>Aito;fc .;iit !•• chiffre invra semblable 4è 30. 40, 
50 r»|0 nt ironie, pour les plus petit», de 60 et 
"»U*du leur* bénénuo». 

LE PREMIER DES SYNDICATS 
Ua nom annonce que la pioche va Itre por-

ée, «t elie Qe l'est déjà, dan» 1M mars VéBé-
ables de U vieille Sorbonn*. M.(Ht. Orêsrd, 
B recteur de la Manon, l'a ordonné, par (orée 
t contrainte, ne pouvant plue se soustraire 
. cette Inéluctable nécessité. Chaque coup de 
•ioehe, nous en sommes bien surs, retentira 

cruellement des* se* cosur. 
Mais avant d'abandonner la vieille Sor-

bonne, M. Grésrd en a retrace l'histoire d u s 
I remarquable ouvrage. 
II explique avee an» clarté lumineuse et 

profond quelles furent les origines de la Sor-
bonné et de l'Université. 

L'Université, s i'cifgin«, ne (ut autre 
chose qu'un syndical do défense contre) le* 
ibus du chancelier.... » Syndicat dès êeo-
iftr* d'abord, ries maîtres ensuite, enflu syn-
[ieat ae< maîtres et des écoliers réunis. Cela 
e passait su commencement du tteiziéme 

LOB chartes de l'époque ne disent pal; syn
dicat, elles disent en latin : communitas ou 

lunio. M. Gréard a traduit par $yn-
dicai. 

•ca lui qui, le preuiie , a donné cette 
traduction? Ko tous cas, elle eut heureuse et 
juste, et considérons, je vous prie, les rappro
chement* soudains qui (.'opèrent antre des 
temps si éloignés et des choses si dlftéren-

L'université est un syndicat de pauvres 
altrtis et de pauvres écoliers contre les 
ma, et la première Sorbunne est comme une 

ttourse du travail qui abrite les travailleur» 
(hprit. 
> sont souvent dénués de tout» Us n'ont 

ai logis, ni pain, ai instrument de travail, 
i dire qu'ils n'ont pas de livres, pas «e 

bibliothèque. Les logements faitiaiaatdéfaut 
pour ce t'Suplw d'étudiants aoooam de 

iparû. Les maitres s» disputaiest la 
«t lu place A laquelle ils a* trouvaient 

réduit*) n'était pas toujours avouabla. Les 
mêmes maieons abritaient aneécole st nn lieu 
te débauche. 

a Tandis qu'a l'étage supérieur sa faisait la 
leçjn, au d»«soui ratentissaieQt les querelles 
des HUes de joie; la leçon terminée, elles M 
réunis" lient au seuil de lit porte, barrant la 
[••:• *-• " ii'it aux étudiants, ils cherchaient 
an refuge. ( ù Ils pouvalea', dans las caves, 
• Un U» greniers, darw des échopes que l'on 
conatruiSBit pour eux.» 

Cas tm-Arnbles lo^is coûtaient si cher qu'il 
fallut établir une tam des loyer-, au profl. 
<l>wuu4tr s et «as aealiars. On nomma etee 
commissions d̂  quartiers, composées de qua
tre msmbros, deux maltrea et deux bonnnois 
pour fixer lea -tarifs. Et lorsque Tes nour 
geois, refusant leur eeneours.ne venaient pai 
fl la commission, les maîtres dlaldai^ai seuls 
Tout cela n'est 41 paa bien suggestif? Cest 
comme pour nos prudhommes de la troisième 
République en 1898. Lorsque Iei pstrons ne 
\ e il* ni pas se rendre au conseil, les ouvriers 
aus-i d cident tout seuls. 

Nul ii-i rêvait exiger, était il dit dans les 
règlements, un prix supérieur à la tane. 
un propriétaire n'acceptait pas la tarif, 

maison était interdite pendant cinq ans. L'é
colier on le maître qui avait, par mégarde, 
trait* peu. un l^gsmeal faftwdit, et qui, 

vevtt, ne le quittait pas. Mari déchn de tou» 
) rUniveraite". 
eifaU et lea nitea dn syndicat 

universitaire du troisième récla. N'est-ce pas 
s»(«»atif,r-.mni«',.ile 4l*aj< r 

Ntftre tieille Worbonn* qoi va disparaître 
'nt un jour P. Du.vcfla S >rbonne et son fon
dateur s'appelle RuîMieu. Notre nouvelle 
Rorbonne dev eidr:i vieille à son tour *t aile 
«era dAmouV p ir un gouvernement qu*U 
que de l'avenir qui construira, lof, la v 
nouvelle Sorhonne, du moins il la croira 
ainataanite.. . 

Mali dans toutes ceB Sorbonnes succe 
vas, on ne peut paa concevoir une autre âme 
immortelle qn- lu i barié de fenaar. 

Hector DEPABSE 

annuelle psr tôle est de 14 marks : pour l'aaea 
raaes cootts les saeiaeaia, sll* •'*kv* graanal* 
msni, st a* i mwka, «hiaVo asluel, elle «Itnitdra 
< aurks dans «laquante mmn. «/est UBS moyenne, 
car pour l'induatais miniers, «Us «emporte «oinei 
laïuanl déjà plus * 

N O S 

L'ÉLECTION DE VEBVINS 
L'attitude des ralliés 

Noaa avons annoncé hier, que M. Piette, 
•Ipublicain rallié, s'était déaiate an faveur du 
bonapartiste clérical Furey Larua, arrivé 
deuxième au premier tour d« scrutin. 

Il était probable que M. Patte ne rendant 
compte de l'inutilité de conlhMér une lutte 
dans laquelle il était batt'i d'avance, ae désis
terait. Mais an faveur de quif 

On os pouvait croire qu'un homme qui vê
tit Je faire publiquement aeled'adbé» ion à ta 

République, engagerait aas électeurs é repor
ter leurs voix sur M. Furcy-Larue, candidat 
nettement antirépublicain sons l'étiquette 

>mplaisanle et menteuse de révisionniste T 
Il paraissait plus vraisemblable que sas 

préférences iraient plutôt a M. Deoécheu, 
dont ia républicanisme n'a rien d'effrayant 

e pour un raillé 1 
I bien, la. droite, Toi •'intitule républi-
i, vient de justifier oe titra an a* ^toaon-
cificiellement an faveur de M. Furcy-

Noua eniegiatrona la déciason de la droite 
constitutionnelle comms la justification déci

des deâaaces que noua a inspirées Hés 
ne le déguisement M nos raonarchis-

ont beau chaaser le saturai é 1a pre
mière occasion, il a pris le grand galop pour 

La Iei surjes d e n t s 
La législation allemande 

Naas trouvons daas YMeonêfkUte Fmnçaii 

toire. Ce régime est appliamé depuis 11 
pour la maludle. depuis 1881' pont les accl 
dénia. Une aoqaéte vient dTéara fallu parlée 
Sociétée minières de la Praallaur lea ebareee 
impoaéaa par celte législation « l'industrie de 
la bonflia. La statistique, eonèquance de 
cette enquête, embrasse ht période de 1885 h 
HH1 aréeu 

Les charges de toute nature sont montées de 3-! 
million* é pré* de ib millions par an. Capitalisé 
sur la pied «e 4 Ii2 0j0 l'an, eeU repréeefjte aduel-
l.ïmsntllaUérit d'un capital de 1 nUtlird de marks 

.rk repié^eate 1 fr *5 de notre mumHJejJmtt 

La produciior 
His quele-
l proiNSsé de frtt 0i0. 
Par tète " 

lhKt d. 

la vi et De* te 

I accidents, à la vieUissse et 

h(.ti:lle a augmenté da 27 0t0 
obligatoim de l'industrie 

Î
s était ae 81 marks 
11 en Utt. ontn as 

lû2 msras en 1S91. 
Dana un rapport adressé A l'Union centrale 

des Industriels allemand», l'ensemble daa re 
celtes pour les tro's formée d'as uranoe- oblt 
gatolres est évalué é 30« millioaspour 18*.* 

Le fonds de ris uva da l'ass'iranss oootrs le « se 
cidxnts s'est élevé da 5 miULons i k fin de 18»j i 
101 milHeis en Vm. Ce fonas de réserva fen 
complété par de* varaemema jusqu'en 18*7. Las 

COLIportant to militas pur i 
ans, pttroaa M ouviiera • 
•ouima da prés d'un aitlisid. 

les maladies, la charge Pour l'assurance c 

DEPECHES 
Service epéciol télégraphique et téléphonique 
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Conseil des Ministres 
dence da M. Carnot. 

L'impôt sur lea opérations de bonne 
M. Peytral a sou nus ft U signature du pié-

Lea tarifs des fourrages 
M. Viette a fait savoir à aee collègues qu'il 

avait demandé aux Compagnies de ch»mins 
de far nn abaioannuat temporaire de tarifa 

Kur les matières alimentaires destinées au 
tail. 

L'intérim de 1a justice 
Enûn, M. Dévoile a été déaigné pour faire 
ntér— J 

Tunis 
A renie du 14 juillet 
1 a décidé qu'une briga.de d'infan

terie de réserve et deux batteries d'artillerie 
de réserve prendraient part i la revue du 
14 juillet qui sera passés par le généra] I.oi-
l i ion. 

LA SANTÉ DE M. CARNOT 
Paris, -iC mai. — Une note officieuse dit 

qne le préaideni de la République est en 
plein» convaUsaeace. i ^ n q.ua daa pré
caution aohnrt encore néceséaif^a. il a pu 
préaider ce matin le conseil des miniairés. 

A.XX. S é n a t 
Le traitement des instituteurs 

s, 90 mal. — La commission chargée 
[amen du projet do loi sur l«a institu

teurs a chargé une sous-commission compo
sée de MM. Bardoux, Combes et Detl.ou de 
faire un relevé générai dana lequel seraient 
mis en relief tous las points importants et 
d'examiner notamment lea conséquences fi
nancier* du protot do loi. 

Ce travail préliminaire 

de n 

général 

Tint Potrjet d'une première eatonte 
nini^tre des finances et le directeur 
> l'enseignement primaire, M. Buis-

La commission ua discutera les détails du 
rojet q j'earéa U» entrevues qui auront au 
leu entra la sous-commission et le gouverne-

sous commission a commencé, aujour
d'hui, la travail dont elle avait été chargée. 

M. Viger en voyage 
Angonlême, 20 mai — M. Vlger, ministre 

de l'agriculture, eat arrivé cet après-midi. Une 
réception officielle, au vie d'un banqiet, a au 
lian i la préfecture- K sigoaler l'a'Jucutionde 
M. Frérot, évdquedAngouléme.qui a déclaré 
que, dans tout son diocèse, aucun dissenti
ment ne régnait entra lea membres du clergé 
et l'autorité et a assuré que le clergé est par
tisan de toutes lea idées de progréa. 

M. Dèroulodo a fait placarder dans la 

réception chaleur* 
inviter é 

u sire 

M. Dupuy en deuil 

•éral Donda, aneo% 

re» et AeÂie, é n C 

Le général Mk à l'Elysée 
Paris, «0 mal. - Le général Donda, 

paguf- du minferte de k m ' 
arjjcmrd'hu'. é*«wxbeurea 
sée. Il a été aussitôt reçu par ta préâldeut da 
la République, dans aas appartomants parti-
cnllers. 

LanàaajaJ eMiesté avec M. Carnot préa 
' p troift <fuar'«d'banro. 

La président d« la République l'a chsleu-

Lfl général Doods était an tenue civile. 

LESBOMBESûfiEVALLOIS 
Paris. 20 mai. — On aait que lea anarenjn-

.88 de Levatlois-Perret, arrêtés récemment. 
avaient fait des essais do leurs bombes dana 

Ua de la Ornndo-JaUe. Cotte aptaa-midi, M. 
ilrard, chef du laboratoire ; If. Douar, com
missaire aux délégations, et M. Fédée, oftetar 
do paix, ont fouillé l'Ile dans toutes ses par
ties afin de reconnaître l'endroit où lea expé
riences avaient été fa-tes. 

lia n'ont relevé que quelques érallures sur 
plusieurs arbres, mais n'ont trouvé ni projec
tiles, ni fragmenta de métal. 

Les Orages fans le Midi 
orage épouvantable 

Les gréions avaient la grosseur d'une noisette, 
pesé qui atteignaient le poids da 30 

grammes. 
La campagne aura en à souffrir partout on 

la courant a passé. 
De Bessèges, on a 

vihnes est entièrement perdue, fl «a est ",_ 
même en quelques endroite heureusement peu 

que la récolte daa 

Horrible drame 
T R O I S M O R T S B T B K I X M U 

R A N T S 
Paria, 20 mal. — Le sieur Coupé, marchand 

olver sur aa femme a 
I a tenté ensuite da aa suicider. 
Mme Coupé, qui otnH Agée do cinquante 

i balle derrière la téta. 
Son état est très grave. 

Coupé nva t fondé lui-même l'établissement 
de marchand de vins qu'il tenait depuis onae 
ans. Ses affairée étaient assez proeperee.TréS 
travailleur, Jamais, disent las voisins, on ne 

état d'ivresse; il adorait t>es enfanta 
e discussion ne s'élevait dans la mé

nage. 

i assez élevées. Souvent alors qu'il avait 
', on lnt a entendu dire qu'en eat de 

malheur « uu suicida était la seule chose rai
sonnable. Plutôt que do faire U culbute, on 

: fait sauter la cervelle. 
Dimanche dernier, troupe perdit plus qun 

jamais et toute la Kmatne parut être con
trarié et sombre. Aussi ce matin, en voyant 
qu'à huit heures la boutique ouverte ordj-

lets do l'appartement dr-nt las fenêtrea doa-

immédiatement M. Siadoux, commutas i*e 
de police. 

ocompngné de aon aocré-Celui-ci s 

, . . - '••• J B g g S S B ~ g g g g g S S g B | g 

FouUIetoa de l'évanir de Roubatm-Teuroaing 81 

VIVIANE 
DEUXIEME PARTIS 

— Vea sangsues qui vous engluent les 
toftlleorsgurcone! 

Cependant, la mancsu*ro la détourna do 
aaa aon ois; lovent vens't de changer, ains 
«u'il l'avait ..revu, comme 1 arriva t dans 
les para i s du Orand-Saraln, un vent qui se* 
xalt p«nnit pour retourner, mais quite ge-

oulant s 
J'en»" 

un quart 
lalSMi e s 
rut à la i 

Ht 

t pou agaoé, boua-

innr 
foi,. 

i da siCAat, croyant toujours que o'atalt 
la train d> son fils. 

- J - v a s l a r a t o r . 
Et voila qu au arrivaai è la gare, } apprit 

que le tram o« p ^ a m U V I > | t n , ^ , ^ , -
reUrd Jl rit de ban seaux et oo aaàsoa sur 
au*! Uabaf delà — 3S? 1T • T « \ « W * a n aa Saint-Malo n* owaad ïamiji cas "hpian.U. 

Les v.ngi miautoola, *a»ho*r»n* interml-
nablas. et, quand eaÂ-.as naa aanp do sifflai' 
rotcotil que io W n . * l * * sawéaapparnt au< 
détour de la voie et qmlraoonnnjrna col dot 
m î n ? ^ t t t P°r '*'"• U **•*•» !•*• rouge ^ 

St le bonhmir lai lit aj hona pirate U 
qull ne s'avança paa au dorvora do 
Tout raid--. Uayei 
plaitS ' 
quota. 
raM. Et il aa laiâanit imtaranaar aana non dira 
souriant seulement ateo néati i _ J-

da la aaaro. 

fnt?l P **** ' *0rmUnéWt 

»,tre 

s-Marie, déjà . long, tl n'avaii Vu uu spectacle qui le touebét 

voiles de la bon ne vieille, pour qu'il retrouvât unie, toute bète. £t puis, du coté da Dnard, 
la parole t il vit des collines de verdure, une foule de 

•a Oa qu'elle m'a chargé de l'embraser!... villas perdues dam tes arbres, 
s'écria-t-il et je n'y peneais plus. i Evidemment, U ne pouvait se plaindra de 

Il lui prit alors les paquets, s'obtinant a ne U hâta de Ha'nt-MMo. 
lut laisser rien porter. Et après un put t verro Knrarinnc devina ses pensées et, décrivant 
b« dans une guinguette en face, ils »«» roudi- duo Ki'and geste le panorama qui s'étendait 
rent au port. devant eux : 

SUvestre reconnaissait Si-Malo, OM il était — Tu n us paa dû en voir beaucoup comme 
venu quelques fois vendre du poiasun. cela. 

Jusque-là. il a<lait avec confiance ; sa dé- Sylvestre eut un heureux. 
fiance ne Commencera iqu ensuite, avec ces; Non, dune aucun de ses voyages, ni dan-
pays on 11 n'avait jamais abor té. % Méditerranée, ni dans les mers de Cbin<\ 

Mais une émotion l'attendait, à laquelle il ni même dans cette extraordinaire halo d'A 
n'avait mémo pas songé : Y Anne-Marie, déjà ; long, tl n'avai' ' 
prèle é appareiller, pour profiter du vont et ' si doucement 
du Ilot, la bon bateau de jadis sur loquet il — Cest beau I 
avait appris son métier de marin... • Son éme de breton a'éteiiia-t tncoaucisui-

11 la vit do loin, la reconnut tout de suite | ment dans cette mer da Bretagne. 
é sa hante mâture, et on suivant le quai, ils j Et b entât, & tranche, apparurent des Clps, 
en parlèrent commA d'une personne très i m- des plages tantôt grande . tantôt minu«-
port-nte, très aimée. exiles, de petits «uses avec quelque* baléaux. 

Siivestre s'étonnait de la retrouver s crâne Dms le lointain. le cap Préhnl s« dressait 
pliquait une réparation qu'il ^clnt^nt de lun)iér* , grandissant a Amure 

qu'on avançait. 
Et, sur touta la baie, c'était 

animation de voiliers, do canotn, 
— vapeurs, dominée par un trani 

aima bien I j, 1 venait apporter dos maté 
Elil cligoade lueil. Ca cadeau de la mar- refuge !e torpilleurs qu'on allait 

quise.c était un bon boulet UncA contre les flslut-Servan : vsrk la poieto da ia yarde, 
préventions do Silvaetra. ; un avlao faisait del aonéagoe, at. unailaw lai, 

Ce fut ou efiet la pr-mière chose qu'il axa-! apparaissait la haut* voiture blaaabadun 
mina. Iiavaitépein«serrélawa u *u mousse yacht qui fila t sous le vwnt. 
qull t&tait k toile. i Mail soudain, Karadouc ayant donné nn 

Première qualité, «a ! coup do barre, le balaau " 
v - blanche I II iw aimait ainai. • aa quelqu 
nme il faiHait le tour du bateau, doa ! fait d'un énorme roeaar q 
saluèrent Karadouc ; I leur cria fiera- j chéteeu. 

[ _ c*e*t laT demanda SI' 
g«r« qui arrive du TV.nkin. | —Oui, répondit timidement karadouc, le 

.liant a ver une port eat jerrière. 
^ , . .i.. . i,...*•< I Sil«a-taa é'aii bien aéoidé à nounaasaauvor 

ntc mpaiable à Cherbourg ; malii l aaaaya 
lio-msnt de ne p'àn to iai*Wr ptmm, Wrel-

- Je parle bien que la mère est • 

Silveatro aa leva et demeura dabout 

3u'au moment où lo bateau arriva aa 
u phare. Il jeta un baiser à aa vieille i 

qui pleurait en la regardant; puis, i) prt 
aviron, aour Iranenir la paase. 

l",t lo bateau r-rvtra dana le port, 
wamrqui 

qui a le ceouaratt inévitaMomuat le sacrât d 

1 homme qui lui rappelait les 

tin : 

vieille dame 

axait fa te. 
- Mais la grande voile e»l toute n»u 

a'écria Q lbort. 
cadeau de la marquise, qui i 

Et biei i minutas» un nouveau fl 

rnid^, las yeux «cexamillee. il conUn>i âuîïa îart-rant à 
Svlïe,trequid#sc.4aait.«h«g, , 4 . ™ > J.J ' l "I*!. " . 

i . î l n o a o n g o a i t p a a à l a ^ n i S J ^ daïsson b a t i a ^ ? , ? „ „ . " 
Xi il a* Irlatalttmhrasasraona t4«!ai^ , \ , 5°, b

1
a , e a u - "or une nier françaioe, 

a. alachirateraent, il chercha au ïarm la je-1 vaia-ment « ne pâi n laiswr P V W K V 1 ? ' 
téa de Cherbourg. Et 11 se disposait 'iî la que cho*adïacon*u. q"l formait ajjqïMd de 
regretter quand «s'aperent que le dfrand *t son cœur, Ivi faiaatt aimoïiemtd» aattai.bien 

La'doyen at la dame lu châtaau qui 
viennent te recevoir, ait Karadene. Tu na ta 
pluindroa pas, hein? 

SiivoflCNeaaaa sur la quai, embrassa folla-
îtentaamére, puisse rotnuraa pour salut r 
a dame de «nateau ft fut étonné do lu voir 
:oute pâle, au moins aussi émuo que sa 

h mirquife ne aonûpait certes 
*o>o au port po«* 4nonor d ie 

ielionasftéhh AanUèè au l is du ttaux Kum 
deuc. 

Ole swait seulement recommandé a Jesnn» 
rie de Te recevoir déi qûTl ae pf*seh«*riit 
chafrao, et cala seul «urnaarl i rHaouvftir 

parce tfuu Silvestre avait lé Brama âge que 
rerrfsntdlaudh. 

L'âgé dé son petit fils 

qu'élut dire : 
après te déjeunar, n'avait 

t port? J'ai aperçu dans la 

— C'ait aujourd'hui qu'il exigerais vérité. 
Il doit l'avoir dev n*e, il ordonnera que je la 
coadraw, et j'obéirai. 

Et elle se sentait sans défende Elle obéi-
iit, craintive, vaincue. Et parfois, elle «e 

demandait pourquoi il no ae hâtait pas. 
" er (îapuxajr n'avait cependant q'iVi-

la vérité; "il le défendait de réflèch r 
aux choses mystér euses qull preosentait 

" la douairière; 11 ne commet
tait jamais la moindre indiscrétion, ne po
sait jamais uns question twnbarraasaate à son 

igaida* aurtout d'interroger Kara-
dauc sur le paaaé. 

— Je n'en at pas le droit, se répétait-il sens 

ia bonté, la. Unaaso. l'aluiabla conversation 
étalant les ptaa joba» fleurs de sa solitude, et 

• ' naeur i la 

S question du 
petu-ms. 

Etait-il vivantf... Il i'oapérnlt. 
S'il était vivant que faisait-il 1... 

riére était-elle «anaagnéeanr aa 

. . ^ . ' e o v n t , ^ ^ » vleafta demaura piaaase là 
Qrand-Jardin avaient une suas'i ' "*"*• *' « • " • i ' »*•• »n-.intenané aavolrlo 

bOÊM tournure que ueiw ionguo di^uo touta ,*iuagw, «jjurt JoanW* ' 

par subir complètement llsoendaat de 
lelligaow pins puissante, plus elaira qne l'sn 
c'en ofueler, surtn-it d«puii que Karadeur 
sétsit rétnilallé à Trcveuee. 

114 an étalent a ce ro Qt ou'il Usait sa pen 
séa dans un geata, dan" Qt rugaru*, uuni une 
expraaoion d* visage EftW. fam ravoir ja-

•aoait iliscictement la douairière dana 

9 parole pour 1 arracher. 

Roger Oardafn lui dit a 

— Et qui raconteCIR, M- te ciré t 
Rogor Gardain réoond t milicien sèment : 
— De* gens qui ont dû vous l'entendra dire 

à vnus ou è voira mari ; car tl n'y a guère que 
vous qui le conna ssier dans k paya. 

Mme Karadsuc lég rement embarrassée, 
baissa la téta, sa rum< -tant «n effet qu'il rai 
arrivait da dira daa ohuioa dans ca guoee. 

Et, après tout, ert-ce un aéebé pour ua» 
mère, d'être ovgoatHonae au ses aatantsT ,. 

pute fia demeurèrent silencieux jnsaa'à 
l'arrivée du bateau. 

Et atore. tandis que Wllvetilit; «wbrasiatt aa 
mère, In marquise, eut le cœur effreyabiéaHat 

Si elle avait jadis accepté les offres do Ka-
radeue, aon peut-nla oui été alaai, nwnaJ, 
b-nu et fort, reaptiam» l'aonaour alla bondé. 

Elle aurait nn Tut Ouvrir ses •>*•*•, U recon
naître devant tous, s'entendre armefar au 
giaad'mère. 

ropfactle* comprendref Ou bien la d< 
tiers l'ava t e.le perdu t jamais? . . 

0(18»! ce -i queVtons ta présentaient i 
esprit, Roger Oarda-n loi écartait fermement. c^e 

parole*, et sa voix l'étrangla dans ia aaa> 

force da sap-
ee» beau aaa-trop actif poir s'enfler simplement Dieu. ; p o r U , r piUs lon«aoaapa l avaadan 

la ciel n'ayant l'habitude d***œurir que ceux riB \\ \% prit affeelaeusemuat par » s n a > 
qui • aident eux-mémoe ! ua roparUraat lontaaeat pour 1* ^gff*_-
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